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À PROPOS DE L’AUTRICE
« Le nom de Heather Graham sur une couverture est une garantie de lecture intense et captivante », a écrit le Literary Times. Son indéniable talent pour le suspense, sa nervosité d’écriture et la variété des genres qu’elle aborde la classent régulièrement dans la liste des meilleures ventes du New York Times.


Dédié à Teresa Davant, avec toute la gratitude et tout l’amour du monde.
Certes, nous ne nous ressemblons pas, mais tu seras toujours comme une sœur pour moi.



Ombres et ténèbres

Prologue
Les lieux sombres et la nuit éveillent l’inquiétude dans le cœur des hommes. Pourquoi ? A cause de l’inconnu, bien sûr. D’une peur originelle. D’un instinct si profond, si ancien, que toute la culture, toute la civilisation du monde n’y sauraient rien changer.
Le docteur Dana Sumter connaissait parfaitement les mécanismes psychiques, les réponses innées à certains stimuli. Cela ne l’empêcha pas d’éprouver un vague sentiment de malaise en constatant qu’il faisait encore nuit à son retour. Elle engagea sa longue Mercedes dans l’allée et s’apprêtait à presser le bouton de la télécommande pour ouvrir le garage quand elle se souvint qu’il lui serait impossible d’y rentrer la voiture : de vieux meubles, qu’elle destinait à un organisme caritatif, l’encombraient — elle avait eu l’envie de changer de décor, la maison était en travaux.
Avec un soupir irrité, elle se gara et coupa le moteur. L’obscurité n’était pas silencieuse, mais peuplée des bruits qui préludent à l’aube. Elle entendit au loin la plainte aiguë d’une sirène, sans doute un véhicule d’urgence ; en contrepoint, un gros chien aboyait dans les graves, des chats errants se battaient avec des miaulements déchirants. Soudain, des murmures naquirent dans l’ombre — sous l’effet d’une brise qui mourut aussitôt. C’était…  troublant, menaçant comme le souffle d’une bête dans le cou. Dana frissonna.
Elle s’en voulait d’être dehors à cette heure ridicule, d’avoir accepté de faire une apparition sur le plateau d’un journal télévisé dès potron-minet. Quelle mouche l’avait piquée ? Ah, bien sûr, son audimat baissait, depuis qu’elle s’en était prise assez violemment à un ivrogne coureur de jupons. Le standard de son émission quotidienne ne recevait plus que quelques appels de protestation — émanant d’hommes pour la plupart, qui disaient qu’on devrait l’abattre ou se répandaient en commentaires du même ordre, dans un vocabulaire choisi.
Elle abaissa le pare-soleil pour examiner son reflet dans le miroir de courtoisie. Excellent. Le visage était un peu étroit, les traits un peu durs, mais finalement, pour son âge, elle était élégante, professionnelle et, somme toute, attirante. Elle veillait à son hygiène de vie, ne fumait pas, buvait rarement et entretenait sa forme par une gymnastique régulière. Hum. Elle s’était fait taper sur les doigts le jour où elle avait conseillé à une femme au foyer trop grosse de se prendre en main au lieu de gémir. Evidemment, le public s’attendait à ce qu’elle soutienne l’épouse délaissée et déclare que le mari était un porc. Mais elle avait opté pour le parti inverse, dit à la femme d’acheter un manuel de diététique, de se mettre au régime ou de filer au club de gym le plus proche. Ce jour-là, la standardiste croulait sous les appels furieux de ceux et celles qui clamaient qu’une femme était toujours digne d’amour, quel que soit son poids. Suite à quoi elle avait produit l’une de ses meilleures émissions, démontré qu’être digne d’amour ne garantissait rien, qu’hommes et femmes étaient responsables de leur apparence et avaient le devoir de s’entretenir.
De son côté, elle avait tout mis en œuvre pour améliorer son physique et, malgré cela, elle avait fini par surprendre Harvey en flagrant délit avec une jeunesse qui n’avait pas la moitié de son âge. Du moins avait-elle eu suffisamment de sang-froid pour suivre les conseils qu’elle donnait aux autres. Elle n’y était pas allée par quatre chemins. Les meilleurs avocats de la ville lui avaient permis de conserver la totalité de ses biens sans dommage. Brutal, mais efficace. Et Harvey avait fait de sa petite maîtresse une épouse vitrine…  jusqu’à ce que la vitrine s’aperçoive que, sans Dana, ce brave vieux Harvey n’avait plus un sou. Harvey qui s’était retrouvé sans rien ni personne comme un imbécile.
Lorsqu’on l’interrogeait sur son divorce, Dana expliquait posément que dans tout couple la lassitude pouvait s’installer et l’amour disparaître. Elle s’obligeait à parler de son mari en termes affectueux, à laisser croire qu’ils étaient restés bons amis. Elle avait survécu à l’échec public de son mariage avec les honneurs de la guerre, affirmant que si leurs enfants avaient quitté le foyer pour voler de leurs propres ailes, elle tenait beaucoup, par égard pour eux, à conserver des relations cordiales avec son ex-mari.
Relations cordiales, mon œil ! Jamais elle n’aurait dû se marier. Les hommes n’étaient que des traîtres et des égoïstes qui se servaient des femmes. Pas un pour racheter l’autre. Elle avait donc appris à se servir d’eux en retour. Avait même tiré profit de l’échec cuisant essuyé des années plus tôt dans un moment de faiblesse. Et à plusieurs reprises !
Lassée de cette introspection, elle ouvrit la portière, demeura un moment assise, surprise que son sentiment de malaise persistât. Elle habitait pourtant une superbe demeure dans une rue importante et bien éclairée du quartier chic de Westchester, à New York. Même après minuit, même aux petites heures, il y avait toujours de la circulation. Jamais elle ne s’était sentie en danger, quelle que soit l’heure à laquelle elle rentrait ou sortait de chez elle. Et cependant, aujourd’hui… 
Elle jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. Rien. Mais elle hésitait, attendait.
Enfin, se sentant bien sotte, elle se décida à s’extraire de l’habitacle, alla jusqu’à la porte. Sans pouvoir s’empêcher de regarder par-dessus son épaule. Tout en se le reprochant. Qu’une femme adulte ait peur des ombres, peur du noir, peur d’un souffle de brise estivale, c’était grotesque.
Parvenue devant la porte, elle fureta de nouveau autour d’elle. Bizarre. Vraiment bizarre. Le duvet de sa nuque se hérissait. Alors qu’il n’y avait rien, personne.
Elle inséra la clé dans la serrure en se traitant d’imbécile, entra, puis tapa le code sur le cadran de l’alarme, tout en refermant la porte. Or, la porte refusa de se fermer. Sourcils froncés, elle poussa dessus. C’est alors que le battant revint brusquement vers elle.
Figée sur place, les yeux écarquillés, elle se demanda qui…  quoi…  comment…  Puis elle ouvrit la bouche pour crier, en se ruant sur l’alarme.
Trop tard.
Diverses pensées lui traversèrent l’esprit. Non, se méfier des ombres, de l’obscurité, des souffles qui parlent de danger n’avait rien de ridicule. Avoir toujours refusé d’engager une domestique à résidence était une erreur. Elle aurait dû veiller à ce qu’elle disait…  et à ce qu’elle faisait ! Elle aurait dû…
Les aboiements de Muffy, son chien, lui parvenaient de très loin. Un couinement subit y mit fin…  et tous les bruits, toutes les sensations s’estompèrent puis s’anéantirent.
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— Il n’y a rien, que les ombres…  l’obscurité…  N’oublie pas, Kelly, tu pars confiante, et, progressivement, tu commences à sentir une menace dans la nuit, quelque chose d’incongru.
C’était Joe Penny, le metteur en scène, qui lui rappelait ses consignes pendant que, la main levée, Grant Idle, son assistant, égrenait le compte à rebours :
— …  Quatre…  Trois…  Deux… 
Kelly Trent le voyait à peine. Dans la scène qu’ils tournaient, il était censé faire nuit, et l’éclairage complexe avait créé des zones de noir absolu. Elle savait cependant que, derrière Joe, Grant et la caméra, les éclairagistes et les preneurs de son, il y avait une petite foule. Matt Avery, l’une des personnes au monde qu’elle appréciait le moins, était là avec d’autres dirigeants de Household Heaven, l’énorme conglomérat spécialisé dans les produits d’entretien qui finançait l’émission. Il y avait là des invités et des amis de Joe Penny, ainsi que quelques personnes conviées par son agent.
Le tournage d’un feuilleton télévisé populaire était une expérience parmi les plus étranges dans ce monde déjà étrange des médias. Parfois, l’accès en était fermé au public, et parfois, on se serait cru à une fête ouverte à tous. En général, ils filmaient en studio, ce qui revenait moins cher ; ce soir, exceptionnellement, la séance avait lieu à Hibiscus Point, une résidence construite sur un terrain privé. L’équipe y avait passé la journée à filmer les scènes d’extérieur, les unes après les autres.
L’endroit ne ressemblait en rien à une rue passante et les premières maisons, aux prix exorbitants, n’étaient pas encore vendues — d’autres n’étaient que des chantiers. La propriété prêtée pour le tournage se trouvait à l’écart, sur une colline. Pourtant, on se serait cru à un carrefour très encombré, tant il y avait de monde et de voitures derrière les caméras. Des curieux et des invités sans rapport avec la production proprement dite. Indifférente à cette agitation, Kelly suivait le mouvement et y prenait plaisir. Elle appartenait à ce monde depuis trop longtemps pour se laisser impressionner, même si elle s’étonnait de voir là une telle foule. Les responsables avaient insisté pour que le lieu de tournage reste confidentiel. Seule l’équipe de production aurait dû savoir qu’on ne filmerait pas en studio, mais on se bousculait autour du plateau comme si le magazine Billboard avait fait paraître une annonce.
Au signal, elle sortit de la BMW garée dans l’allée, en grande tenue dans le rôle de Marla Valentine. Elle laissa claquer la portière. Marla rentrait chez elle, rien là que de très ordinaire. Elle prit cependant le temps de lisser sa robe, de remonter ses cheveux. Marla n’était-elle pas une Valentine, comme tous les siens soucieuse de son apparence ? N’était-elle pas l’une des trois sœurs rousses qui régnaient en maîtresses sur la vallée, dans un flot ininterrompu de scandales et de liaisons tumultueuses ?
Quelques pas sur l’allée terreuse, et elle atteignait le sentier dallé qui conduisait au bungalow sur la falaise. Sans qu’un battement de cils ou l’ébauche d’un sourire trahisse son amusement, Kelly songea que Marla Valentine méritait qu’on se moque d’elle pour les chaussures qu’elle portait. Si, en studio, les talons aiguilles ne posaient pas de problème, en extérieur, ils devenaient assassins. Il lui fallait marcher avec mille précautions, d’abord pour ne pas s’enfoncer dans la terre et, ensuite, pour ne pas faire un bruit infernal sur le dallage…  Enfin, indépendamment des escarpins de Marla, elle aimait son travail. Jouer dans un feuilleton mélo était un plaisir. Un travail exigeant, mais un plaisir. Et, le tournage de ce soir terminé, ils auraient une coupure de trois semaines. Elle ne serait pas libre pour autant la semaine suivante ; avec d’autres acteurs, elle était l’invitée d’un parc d’attractions pour une Semaine du Feuilleton.
Elle s’arrêta comme prévu pour jouer l’inquiétude naissante de Marla pressentant un danger — légère tension du front, froncement des sourcils. Perplexité du personnage.
Elle regarda la porte devant elle. La lumière extérieure, qui aurait dû être allumée, était éteinte. L’éclairage trompeur du plateau créait une impression d’obscurité. Une petite brise remuait doucement les arbres, et ce souffle de vent produisait dans l’air un sifflement étrange, à peine perceptible.
A vrai dire, elle prenait un plaisir renouvelé à jouer le rôle de Marla Valentine, ces temps-ci. Au cours des saisons précédentes, Marla avait été la plus gentille des sœurs, la timide des trois, celle dont on abusait mais, depuis quelque temps, elle affichait un fond de méchanceté qui était un pur délice. Et voilà que Marla devait affronter le danger. Elle s’était endurcie, s’en tirerait très bien, en sortirait plus combative que jamais.
Kelly avança d’un pas, joua le sentiment d’un malaise croissant. Puis elle redressa les épaules, comme si Marla avait repoussé les démons de la peur. Et elle reprit sa marche, ses clés à la main. Elle n’allait pas fuir devant sa propre porte.
Nouvelle pause. Nouvelle hésitation. Du coin de l’œil, elle vit un caméraman qui se déplaçait sur sa gauche, un autre sur sa droite. L’objectif se braquait sur elle, puis sur la porte, les buissons, l’obscurité.
L’espace d’un instant, la lumière des projecteurs aveugla Kelly. Marla Valentine se convainquit qu’il n’y avait rien là d’anormal. Exactement comme ils avaient répété la scène.
Perchée sur ses talons aiguilles, elle gravit les marches du perron. Alors, sur un signal, son agresseur sortit de l’ombre des buissons, à sa droite.
Grand et solidement bâti, Hugh Thompson était un vrai pro, un cascadeur qui avait joué dans des douzaines de films et de séries. Ce soir, il était vêtu de noir des pieds à la tête, une cagoule lui couvrait le visage, ne laissant voir que ses yeux. Un long manteau masquait sa silhouette. Immobile, il se confondait avec les ombres.
Elle eut un cri. Un hurlement très convaincant, songea-t-elle tristement, mais pas entièrement feint — il était terrifiant. Hugh se jeta sur elle tandis qu’elle pivotait. S’ils tournaient de nombreuses scènes sans même faire un filage, ils avaient répété celle-ci très soigneusement. Au lieu de descendre les marches, elle se précipita vers le monticule de terre qui se trouvait sur le côté.
Hugh aurait dû la rattraper. Si elle avait été là où elle devait être. Mais le monticule s’effondra. En tennis, elle aurait eu une chance ; mais en talons aiguilles…  Elle perdit l’équilibre et tomba. Comme il n’y avait rien pour arrêter sa chute, elle se mit à rouler le long de la pente.
La panique s’empara de Kelly. La maison se trouvait sur une falaise. Si elle continuait à rouler ainsi…  L’équipe, les acteurs criaient. Hugh s’époumonait. Tout ce bruit lui semblait lointain. Les herbes et le sol inégal accrochaient ses vêtements, la griffaient. Choc de son coude contre une pierre. Douleur. Choc du genou. Avisant une branche, elle tendit les mains. L’écorce rude lui brûla les paumes, mais elle tint bon. L’élan était brisé, la folle dégringolade stoppée. Au prix d’un effort, elle parvint à atteindre le tronc de l’arbre aux branches basses.
L’un de ses escarpins manquait à l’appel. Elle se débarrassa de l’autre et se remit debout tant bien que mal. En se retournant, elle vit le bord de la falaise dangereusement proche. Un piège dans l’obscurité. Ses genoux manquèrent céder sous elle. Sa peur était si grande que son cœur battait à l’étouffer, que son sang se glaçait dans ses veines. Tout son corps était pris d’une étrange faiblesse. Elle avait frôlé la mort.
Hugh Thompson fut le premier à s’élancer vers elle.
— Kelly !
L’inquiétude perçait dans sa voix, malgré la cagoule.
— Rien de cassé ! fit-elle en tremblant comme une feuille.
Lorsqu’il fut à son côté, il la prit par la taille pour l’éloigner du précipice et l’entraîner vers la maison — avec tant de vigueur que ses pieds touchaient à peine terre.
— Mince, Kelly…  ça alors !
— Lâche-moi. Je n’ai rien, je te le jure. Je ne comprends pas…  ce monticule près de la terrasse, il était dur comme un roc à la répétition.
— Il faut se méfier du sol en Californie ! Zut, Kelly ! J’ai failli avoir une attaque quand je t’ai vue dévaler la pente !
Joe Penny les avait rejoints, pâle comme un linge ; ses cheveux argentés, d’ordinaire bien coiffés, se dressaient sur sa tête.
— Kelly ! Kelly ! s’exclama-t-il en l’enveloppant de ses bras tremblants.
Cameramen et éclairagistes arrivaient derrière lui, avec les maquilleuses, les costumières et les deux « acteurs de complément » qui donnaient la réplique à Marla Valentine dans la scène précédente.
— Joe, tout le monde, je vous en prie, ce n’est pas grave. Je n’ai rien. Je dois être couverte de boue, mais, après tout, ça se nettoie !
C’est alors qu’elle entendit le bruit d’une sirène. Elle se tourna vers Joe, atterrée.
— Tu n’as tout de même pas appelé une ambulance, si ?
— Kelly, tu aurais pu te tuer, répondit-il en secouant la tête. J’avais pourtant tout vérifié moi-même. Qu’est-ce qui a bien pu… 
— Comme disait très justement Hugh, nous sommes en Californie, le sol n’est pas sûr, plaisanta-t-elle.
— Mais tu saignes, protesta Joe, toujours aussi défait.
Elle regarda son genou.
— Bah, ce n’est qu’une égratignure.
— Accident du travail, hein ? Tu peux demander des jours, lança un comédien pour alléger l’ambiance.
— Congés payés aux Caraïbes, approuva Hugh d’un ton jovial.
— Puisque je vous dis que je n’ai rien ! Ça va, les gars. Vous êtes gentils de vous inquiéter pour moi, je vous remercie, mais je n’ai rien de cassé.
— Oh mon Dieu ! Kelly !
C’était Matt Avery qui fendait la foule rassemblée autour d’elle. Pour un peu, elle se serait étouffée ! Et non seulement cela mais Matt… 
Il l’attira à lui, dans l’ombre de ses bras. Matt Avery était grand, séduisant, avec de belles manières, une voix grave et un charme naturel qui plaisaient aux femmes quel que soit leur âge. Elles gravitaient vers lui, comme magnétisées. Mais lorsqu’il lui releva le menton, elle dut faire en sorte qu’il ne l’entende pas grincer des dents.
— Kelly ! Mon Dieu ! Tu n’es pas blessée ?
Elle s’efforça de se dégager poliment.
— Je vous en prie, vous tous, arrêtez ! Je n’ai rien.
— L’ambulance est là, dit fermement Joe.
— Mais enfin, puisque… 
— Kelly !
Son agent, Mel Alton, sortit des rangs. Elle lui sourit. Elle savait que son inquiétude pour elle était sincère, qu’il ne se souciait pas seulement de ses dix pour cent.
— Elle doit monter dans l’ambulance, insista Joe.
—  Je l’accompagne, dit Mel.
— On peut au moins finir la scène, non ?
— Tu perds la tête, ma parole ! Tu saignes, Kelly, sois raisonnable. Et puis, la scène… 
Joe hésita, reprit :
— Pour ne rien te cacher, ce que nous avons en boîte est sidérant. Quant à toi, tu vas voir un médecin pour qu’il t’examine, et tu rentres chez toi.
— Mais enfin, je n’ai qu’une égratignure au genou ! Vous allez me poser un pansement sous anesthésie générale ?
— Kelly, rien ne prouve que tu n’as pas d’autres lésions internes. Il faut que tu voies le médecin, renchérit Matt Avery.
— Elle pourrait intenter un procès, dit une voix dans l’assistance. 
Suivit un silence gêné. Joe émit un petit rire sec et enchaîna :
— Il faut que tu voies le médecin, Kelly…  Une question d’assurance. Il faut un certificat, c’est une obligation. J’espère que tu n’as rien de sérieux. Le parc d’attractions t’attend en Floride, mardi.
— Ne t’en fais donc pas, j’y serai.
— Pas s’il y va de ta santé, mon chou.
Sans doute Joe était-il sincère. C’était un personnage, comme la plupart des gens avec lesquels elle travaillait. Mais ils se connaissaient depuis longtemps, et il était très attaché à elle.
Une fois de plus, Kelly tenta de les rassurer tous. Sans résultat. La police était arrivée, on l’attendait.
— Il faut y aller, Kelly, il n’y a pas le choix, dit encore Joe.
Bien sûr, il avait raison. Afin d’éviter les procès, la production exigeait une enquête pour le moindre accident.
Un agent de police aux cheveux grisonnants, très courtois et plein de gentillesse, interrogea Kelly dans l’ambulance. Mel y était monté. Comme Joe, il était pour elle davantage qu’un simple collègue. Un ami, presque un père parfois. Il souriait mais semblait inquiet.
— Côté positif, ce sera dans les magazines, remarqua-t-il.
— Tu veux dire les torchons.
— Kelly, il n’y a pas… 
— …  de mauvaise publicité, je sais.
— Mademoiselle, s’il vous plaît, allongez-vous et détendez-vous, dit le médecin des urgences.
— Mais je vais très bien, nom d’un chien ! Et si vous pouviez vous dispenser de mettre la sirène… 
Peine perdue, l’engin de malheur hurlait déjà.
   
   
Malgré les répercussions et complications d’ordre légal, Joe Penny ne s’inquiétait pas pour l’avenir du feuilleton. Il savait que rien ni personne n’était à l’abri d’un accident. Néanmoins, celui-ci le troublait. Il n’aurait pas dû se produire. Ils avaient loué cette propriété pour la journée à un prix défiant toute concurrence. Elle leur avait permis de donner l’impression qu’ils étaient sur une île tout en leur épargnant des frais de voyage astronomiques. Bien sûr, il leur avait fallu transporter des éléments de décor, les caméras, l’éclairage, les costumes, faire venir les régies mobiles, mais ce n’était rien en comparaison du déplacement de la production aux Caraïbes. Tout s’était déroulé sans heurt…  jusqu’à l’accident.
La foule avait été dispersée. Ben Garrison, l’inspecteur chargé de l’enquête, avait su maintenir le calme dans les esprits par son amabilité et sa bonne humeur. Lui et ses hommes avaient interrogé l’ensemble du personnel, depuis le régisseur de plateau jusqu’au dernier accessoiriste, et même quelques spectateurs.
En attendant de parler à son tour avec l’inspecteur, Joe Penny gémit intérieurement. Il aimait son feuilleton. C’était du bon spectacle. Une émission régulière qui s’était maintenue contre vents et marées dans un monde et sur un marché en fluctuation permanente.
Il avait déjà traversé des crises majeures sur le tournage — dont un meurtre, problème sérieux s’il en était — , mais le feuilleton avait survécu.
Malgré la fraîcheur de l’air, il transpirait. Tout en rongeant son frein, il fixait la maison sur la falaise d’un regard lourd de haine, il en voulait à ce bâtiment comme si c’était un être humain.
Matt Avery arriva derrière lui.
— Je ne suis ni producteur ni metteur en scène, lui souffla-t-il. Mais nous avons aussi des intérêts importants dans l’affaire. C’est l’accident le plus effrayant auquel j’aie jamais assisté, et j’aurais une petite suggestion à ce propos.
Joe se retourna vers lui, s’obligea à sourire. Le feuilleton avait surmonté les crises grâce à Household Heaven, et à sa manne publicitaire. Matt Avery était l’homme qui décidait comment dépenser les dollars de cette compagnie en achat d’espace. Il était riche, très influent, homme d’affaires avant tout.
— A savoir ? s’enquit Joe qui comprenait ses craintes et se doutait déjà de la réponse.
— S’il s’était agi de n’importe qui d’autre, j’aurais cru à un accident. Mais c’est Kelly qui est tombée. Elle aurait pu passer de l’autre côté de la falaise. Ce décor idéal pour nos extérieurs a failli lui coûter la vie.
— La police enquête.
— Vous aviez répété la scène, et pas qu’une fois.
— Ce qui a peut-être causé l’effondrement.
— Et peut-être que quelqu’un parmi les centaines ou les milliers de téléspectateurs qui envoient des messages haineux voulait la mort de Marla Valentine.
— Voyons, Matt ! Nous avions gardé le secret sur ce tournage.
— Il y avait un monde fou ici, ce soir.
Joe agita la main en regardant autour de lui. Matt Avery et ses collaborateurs avaient été invités. Il y avait aussi l’homme qu’il avait rencontré par un des cadres de la production et qui voulait réaliser un vidéo-clip musical. Le gars aux lunettes noires était une star du rock. La sœur d’un cameraman s’était incrustée l’air de rien. Quant aux autres…  Dieu seul savait comment ils étaient arrivés là. Les curieux et les fans avaient suivi les consignes ; ils s’étaient sagement regroupés à bonne distance, dans la rue.
— Kelly n’est pas Marla, elle est comédienne, Matt.
— Une comédienne à laquelle nous tenons beaucoup. Réfléchis, Joe, le feuilleton n’a pas besoin d’un nouveau scandale.
— Les scandales ont du bon, tu sais. Le public adore toutes ces histoires de qui fait quoi avec qui.
— Je ne te parle pas des aventures sexuelles des vedettes, mais de scandale autour d’une mort, et je ne pense pas que tu veuilles revoir ton feuilleton sali par ce genre de chose. En tout cas, moi pas.
— Où veux-tu en venir ?
— Nous devons veiller sur Kelly.
— Et qu’est-ce que tu proposes ?
— Eh bien…  D’en discuter avec Mel, et avec son imprésario. L’affaire est grave. Nous devons trouver une solution, pour l’avenir du feuilleton, et pour Kelly, bien sûr.
— Bien sûr, acquiesça Joe, soudain mal à son aise.
Valentine Valley était son œuvre. Il avait eu l’idée de ce feuilleton, le bichonnait comme son bébé. Et il aimait à croire qu’il décidait de tout. Mais il savait aussi que, tout en exprimant de profondes inquiétudes, il avait Kelly dans le collimateur.
   
   
Lance Morton resta devant l’hôpital, près de l’entrée des urgences. Il avait suivi l’ambulance qui emportait Kelly. A présent, il était seul. Pas un chat à proximité. Apparemment, tout était calme ce soir, dans la Cité des Anges. Lieu bien mal nommé que Los Angeles, où s’étalaient tous les péchés du monde.
La ville l’intimidait toujours. Lance était un provincial du Midwest, nourri au grain comme il aimait à le dire. Les gens d’ailleurs se moquaient à plaisir des habitants de l’Ohio, mais c’était un endroit idéal pour grandir. Et il se trouvait fort bien d’y avoir étudié la musique. Il y avait monté un groupe et s’en trouvait fort bien aussi. A présent… 
Il était toujours là, dans l’allée, près de la porte des urgences, alors qu’elle était déjà repartie avec son agent. Les fans étaient venus en foule. La nouvelle s’était répandue comme une traînée de poudre sans qu’il comprenne comment. Quoi qu’il en soit, il y avait du monde pour lui souhaiter bonne chance, bon rétablissement, la saluer de la main. Il y avait aussi dans l’assistance quelques voix pour lancer des quolibets, dire que Marla Valentine n’avait que ce qu’elle méritait.
Il aurait sans doute pu entrer. Elle ne l’avait jamais vu. Mel, oui, et il l’aurait reconnu. Quoi qu’il en soit, elle ne tarderait pas à le connaître.
Oui, il aurait pu tenter de s’approcher…  mais il s’était abstenu. Il était resté dehors, comme un amant malheureux, comme un vulgaire fan, à la regarder de loin. Il lui vouait un culte. Et le seul fait de se savoir si proche — non pas en coulisse, mais près d’elle, tout près d’elle — le mettait en extase.
Il en tremblait. Bientôt, ils danseraient ensemble. Elle, l’objet de son adoration, serait avec lui. Lui, un moins-que-rien du Midwest. Le petit Lance Morton, le pitoyable lycéen dont on se moquait. Mais le monde allait changer. Il allait travailler avec Kelly Trent.
Avec Kelly, il danserait le tango jusque dans la mort !
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— Si cela ne vous ennuie pas, vous deux, vous pourriez me dire ce que je fabrique ici ? fit Kelly avec une pointe d’agacement.
Une semaine après l’accident, elle était toujours aussi frustrée, voire davantage encore que le soir de sa chute. Depuis, tout semblait avoir basculé.
A l’hôpital, on lui avait donné un diagnostic précis, diagnostic qu’elle avait déjà établi sans l’aide des médecins — quelques égratignures, quelques bleus, rien de bien grave. Elle s’étonnait que tous s’inquiètent autant, y compris ses amis. Sur le moment, elle avait eu peur, bien sûr, mais ce n’était qu’un banal accident, sans plus. Pour elle, l’affaire était close.
Hélas, elle avait eu beau protester, les autres continuaient à se ronger les sangs. Il lui avait fallu annuler sa participation à la Semaine du Feuilleton, et pourtant, elle était en Floride, Mel ayant beaucoup insisté pour qu’elle s’y rende malgré tout. Pour une histoire de vidéo-clip musical produit par des gens qui assistaient au tournage le soir de l’incident. Lorsqu’il lui en avait parlé, elle avait décliné l’offre, cela ne l’intéressait pas. Mais il était revenu à la charge et n’en avait pas démordu, lui expliquant en long et en large que, puisque Joe Penny s’opposait à ce qu’elle aille dans le parc d’attractions, elle ne perdait rien à profiter de ce séjour pour rencontrer les personnes concernées.
Ally Bassett était si anxieuse qu’elle était venue en Floride, elle aussi. Mel semblait se réjouir de sa présence, preuve qu’ils avaient enfin trouvé un terrain d’entente malgré leurs nombreux sujets de discorde. En général, Mel reprochait à Ally de ne pas surveiller d’assez près les rentrées et dépenses de Kelly, dont elle était censée gérer la carrière. De son côté, Ally estimait que, pour faire rentrer de l’argent, il fallait en dépenser.
Ses amis les plus proches ayant l’air réellement inquiets depuis l’accident, Kelly avait fini par accepter ce voyage dans le Sud auquel ils tenaient tant. Ce devait être des « vacances », doublées d’une « enquête de terrain » sur le fameux vidéo-clip. Kelly en frémissait d’horreur, mais Mel voulait à tout prix qu’elle se renseigne avant de prendre une décision.
Si bien qu’elle était là, face à eux, sur le balcon de sa suite à South Beach, curieuse de savoir pourquoi ils la dévisageaient avec gravité. Pourquoi, non contents de se montrer polis l’un envers l’autre, ils se conduisaient en alliés, comme s’ils avaient scellé un pacte.

TITRE ORIGINAL : KILLING KELLY
Traduction française : Danièle LARUELLE
© 2005, Heather Graham Pozzessere.
© 2011, 2022, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© Magdalena Russocka / Trevillion Images
Réalisation graphique couverture : L. SLAWIG (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2804-6326-3

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2011.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
OPS/cover/4cover.jpg
INTRIGUES

HEATHER GRAHAM
Danger sur une ile

Actrice, Kelly a tout ce dont elle a toujours révé :
la célébrité, la fortune et des fans sans cesse plus
nombreux. Mais un jour, une femme qui lui ressemble
étrangement est assassinée... et elle-méme fréle la
mort dans un accident inexplicable. Mise a I'écart par
ses producteurs, Kelly est alors contrainte d'accepter
un modeste contrat sur une ile au large de la Floride...
et de préparer le tournage en suivant les cours de
danse du troublant Doug O’Casey. Dans ce cadre
paradisiaque, elle s'imagine a l'abri de tout danger.
Mais elle ignore que ce tournage n'est qu'un rouage
supplémentaire du piége qui se referme sur elle. Car le
réle qu'elle se prépare a jouer est le plus dangereux de
sa carriere. Et peut-étre méme le dernier...
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